
LE MONDE ILLUS8TRE

et bien qu'il ne puisse comprendre pourquoi le ort
injuste l'a mis dans une position inférieure, sans
qu'il l'ait mérité, Il éprouve une peine amère.

Cette année, les petite Montréalais pauvres au.
ront leurs étrennes, grâie aux bons citoyens qui
ont répondu à l'appel de la Preu8e.

SIR JOHN THOMPSON

-~ IR John Thompion naquit à
Halifax, le 10 novembre 1844.

~s j>Son père, M. John Sparrow
Thompson, né lui môme enI. Irlande, à Waterford, s'était
établi dans la Nouvelle-
E cosse où Il fuet pendant quel-

- 7 que temps imprimeur de la
reine, puis, directeur du
département provincial des
mandats postaux L3 jeune

Thoxnpson fit ses premières études à la IlFree
Church Academy " où son esprit reçut cetta pre-
mière culture qui devait plus tard produire de si
beaux f raite.

En 1852, admis à l'étude du droit, il entrait,
comme étudiant, au bureau de M. Henry Pryor,
et mit à profit son habileté de sténographe3 pour
aider à la conservation des débats de la Chambre
d'Assemblée de la Nouvelle-Ecosse. M. Bourinot,
qui était alors gre-ffier de la Chambre des Com-
munes et rapporteur officiel, se plut, dans sa pré-
face aux comptes-renduis des débats officiels de
1866, à constater l'aide puissante qu'il avait reçue
de M. John Thompson, dans la rédaction de ce
travail ; celui ci, un an plus tard, succédait à M.
Bourinot comme rapporteur offiiel. Cette posi-
tion nouvelle lui donna l'occasion d'étudier à fond
la procédure parlementaire, la politique et les po-
liticiens de l'époque, ce qui lui fuet pluas tard d'une
grande utilité quand il devint lui mêmne député à
la Chambre d'Assemblée. C'est au mois de juil-
let 1865, à l'âge de vingt et un ans, qu'il faet reçu
avo-lat. En 1870, il épousait Mlle Aunie Affieck,
d'Halifax, et l'année suivante, il me convertit au
catholfcisme.

Il avança rapidement dans sa profession, et de-
vint bientôt l'avocat le plus en renom d'Halifax.
Successivement échevin, président des commis-
missaires d'école d'Halifax, Il fut en 1877. élu dé-
puté d'Antigonlsh, au parlement de la Nouvelle-
Ecosse. Il fut réélu l'année suivante, et obtint
le pa)rte-feuille de pro -ureur- général, sous le minis-
tère connu sous le nom de Holmes Thompton.

Sm uson administration de grands travaux de
chemins de fer fuarent menés à bonne fln, et malgré
la dette de $300 000 dont était chargé le gouver-
nement quand M. Thompson arriva au p3uvoir,
celui-ci en quittant la place éminente qu'il occu-
pait, avait diminué considérablement cette dette,
et laissait les dépenss régualières de la province en
balance avec ses recettes.

En 1882, malgré la chute du gouvernement, M.
Thompson était encore réélu député d'Antlgionish,
et le parti libéral arrivant au pouvoir, M. Thomp-
son fut nommé juge de la cour Suinrême de la
Nouvelle-Ecosue. Vers la fin de 1885, air Jonh
A. Macdonald l'appelait à Ottawa et le faisait
ministre de la justice et procureur-général de la
puissance du Canada.

Ea 1887, M. Thompuon se rendit avec sir Char-
les Tapper à Washington, on qualité d'avlseur lé-
gai des plénipotentiaires britannique%, durant les
négociations qui eurent lieu à propos des pêche-
ries. C'est en reconnaissance des services qu'il

rendit à la Couronne en cette circonstance, qu'ili
reçut le titre de chevalier.1

Sa Majesté lui envoya, au mois d'août 1889, la
croix de l'ordre Saint-Michel et de Saint-George.i
Il avait déjà été nommé conseil de la R mne en
1879 et admis au barreau d'Ottawa en 1890. 1

Tout éloigné qu'il était par soia position de son
pays natal, ses amis de la Nouvelle Ecosse ne
l'oublièrent point, et aux dernières élections géné-
rales, le 5 mars 1891, Il faut encore une fois élu
député d'Antigonish, à la Chambre des Cim-i
munes.

Il s'était embarqué pour l'Ang!eterre le 31
octobre dernier, et était de retour à Londres de-
puis le 29 novembre, quand la mort vint subite.i
ment briser cette belle carrière au moment où l'on
s'y attendait le moins. Orateur froid, mais extrA.
mement Perré et concis, sir John Thompeon s'éle-
vait parfois à de remarquables effets d'éloquence.

Le Canada perd en lui l'un des hommes d Etat
les plus remarquables qu'il ait produits, et surtout
un de ceux dont la seule grande ambition n'était
que de servir la patrie et de mourir, s'il le fallait,
sur la brèche, comme il en a donné lui-même le
glorieux exemple.

P. COLONNIR.

LES ECHECS

N dépit des assertions d'une
4 '.,. foule d'auteurs, il ne parait

*pas que la Perse ait connu lei
échecs avant le 7e tièdle de
notre ère. Nous ne savons

*pas ei, de son côté, la Chine
m'pest initiée tôt ou tard à cet

* exercice des plus nobles fa-
cultés humaines. En tout
cas, elle déclare avoir em-
prunté ce jeu de l'Inde, et
c'eut également l'Inde qui

l'a fourni à la Perse.
Par quelle voie nous est-il par venu 1
Je vous dirais bien que c'est par le commerce,

car cela est vrai, mais Il y a eu autre chose, dont
il faut tenir compte.

Les Grecs trafiquaient avec la Perse ; leur. f a-
meuses échelles ou station du Levant amenaient
les produits de l'empire des schahs à Brindig,
Naples, Gènes, Marseille, B ârcelone, Malaga et
Calix. Leurs échiquiers ent, dû faire des con-
quêtes dans cms diverses contrées, sans toutefois
devenir populaires, vu la nature du jeu, qui est
trop élevé pour se répandre dans les basses clame.
Il parait certain que, durant les VIIe et VIlle
siècles, ces marchands occupaient leurs loisirs à la
noble pratique du mat et, comme Ils voyageaient
pour dcouler des articles de négoce de l'Orient à
l'Occldent, il n'est point possible que les soixante
et quatre cases n'aient groupé autour d'elles bon
nombre d'Italiens, de Français et d'Espagnols, tra-
fiquant dansa les porte de mer.

La guerre devait, mieux que le commerce, pro-
pager de par le monde ce jeu de la guerre. Au
VI le siècle, les Arabes s'emparent de la Pars....
et du jeu des échecs. Comme ce peuple était très
cultivé, intellectuellement, Il raffala bientôb des
savantes combinaisons du chameau, des pions, de
l'éléphant, des cavaliers, etc, pour attaquer et dé-
fendre le roi. CFnt ans plus tard, ayant conquis
l'Eipagne, envahi la France, battua plusieurs na-
tions, capturé des prisonniers de marque dont il
tirait de fortes rançons, il se trouva que ces der-
niers employaient les heures ennuyeuses de la
captivité à apprendre de leurs vainqueurs les
marches et contre-marches des trente-deux pièces
d'ivoire auxquelles les brâmes avaient autrefois

avec ses allures asiatiques, mais la Renaissance lut
fit subir des changements quai le sépatèrent du
type primitif. Alors chaque nation, à tour de
rôle, se composa de que l'on nomme des écoles:
école f ran çaise, etspagaiole, Italienne, allemande,
anglaise-ce travail remplit deux siècles ronde.

Vers 1800 quelques renommées existaient en
Europe, mais plutôt locales que continentales.
Dans notre siècle, les échecs ont pris un élan
inouï, comparé aux lents progrès d'autrefois. Cela
s'explique par la fascilité des communications entre
villes et campagnes, entre paye divers, même les
antipodes. Des concours se sont établis, des
tournois ont eu lieu, la presse ordinaire ne suffi-
sant plus à célébrer les prouesses de ces milliers
de combattants, on inventa une presse tspéciale
dont l'unique devoir est de nous tenir au courant
de ce qui se passe au royaume si vaste et ai mys-
térieux du Pas et du coup du Berger. Aussi, que
de noms brillants depuis quirzq lustres à peine-
autant que depuis Sisesa le brârne juseuu'à Philiior
le vaudevilliste qui mourut avec le XVIII siècle,
après un règne de cinquante ans tout à fait elo-
rieux. Il y aurait un volume à écrire sur les
grandes luttes de La Baurdonnais, Deschapelles,
Morphy et trente autres dont la chronique a en-
registré les Austerlitz et les Waterloo. Un seul
n'a point poursuivi sa carrière et est descendu de
son char de victoire au lendemain de ses triom-
phes, c'est l'Américain Morphy. Tous les autres
ont passé à l'état de vétérans ou sont morts jeunes.

La littérature des échecs comprend des traités
sur les principes, des règles pour conduire les
pièces, des problèmes célèbres, d'autres qui sont
simplement proposés, des biographies de héros de
l'échiquier, des dfssertation~s à n'en plus finir sur
l'orig"ne du jeu, sa propagation de contrées en
contrées, ses développements, son utilité, ses mé-
rîtes, ses vertus, a gloire!1 une bibliothèque!1 La
plupart du nos amateurs se contentent de pousser
les pions sans se préoccuper de l'enseignement
d'écritures aussi profanes. Ils peuvent dire, avec
le pereonnage de Boileau .

Pour moi, je lis l'histoire autant que le Coran.

La dernière production de ce genre que j'ai con-
sultde est riche en textes sanscrit, chinois, persans
et arabes-traduits et commentées en anglais,
heureusement. On s'y dispute avec ardeur contre
les théories de celui ci, celui-là, cet autre-tou les
anciens en un mot. Il y a tant de lumières qu'on
en est ébloui. Ceux qui sont doués de beauo:)up de
courage se forment là-dessus une opinion. L'Inde
n'a pas dévoilé le mystère de ce jeu princier, alors
craignons de nous perdre dans les profondeurs où
se cache l'incarnation de Vichnou, et restons en
échec devant le mutisme du dieu.

LE PÈRE NOEL

La Père Ncël ! quelle poétique et charmante
légende que la sienne 1 Et quelle plus douce joie,
pour des parents, que d'entretenir chez leurs tout
jeunes enfants la croyance à cette aimable fiction 1

-Maman, disait un Joli bébé de quatre ans,
dont la petite tête travaillait déjà, comment qu'il
fait le Père Noë& pour passer les gros joujoux par
le trou de la cheminée?1

-Ah 1 répondit sa mère, le Père Ncëil ne peut
pas donner de gros joujoux par la chqminée. C'est
ai étroit 1 Aussi, vois -tu, Il ne faut pas te montrer
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